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pendant quelques etlùrts que nous fussions pour soutenlir
leur attenuion, elle ne peut pas se porter longtemps sur le
meine exercice, En général, ue leçon d'écriture de trois
quarts d'heure est trop longue pour que des entants s'y

ppliquent constamment pendant toute sa durée. Ne les
flaisons écrire que pendant vingt ou vingt-cinq m uintes, et
soyon rsuadLs que ce teIps bien employé leur profitera
beaucoup plus que trois quarts d'heure d'ui exercice fhit
négligemmnnent. Ihwayvez, dirons-nous à tous les instituteurs.
et volts verrez si le résultat ne dépasse pas votre attente.
Vous atirez des progrès plus rapides, et il vous restera plus
de temps pour le reste de l'enseignenent.

Ajoutons que la pluart des devoirs qu'on fait feire aux
élèves leur Ilet la main, au lieu de la former. lEn géié-
ral, les leçons orales sont trop courtes et les devoirs par
écrits trop longs ; les enfants écrivent trop, et. par consé-
quent, trop vite ; en outre, pendant qu'ils flont leur travail,
leur attentio nest 'as assez portée sur 'écriture. Le.
mîàtre. a son tour. en examinant les devoirs. passe trop
légèrement sur la manière dont ils sont écrits. Donnons
doe des devoirs moins lonegs, mais exigeons qu'ils soient
écrits avec soin. Que les devoirs à mettre au net, en parti-
culier. soient soignés comme le serait ume page d'écriture.
C'est heile alors, puisque l'attention de l'élève n'est plus
absorbée par le sujet. Soyons persuadés dès lors que nos
élèves prendront goût à l'écriture, parce qu'on aime tout ce
qu'on fait bien. En y prenant goût, ils feront mieux encore.

Lsauefrançaise.--l n' a certainuement pas d'étude
plus importante pour le développem lent général de l'intel-
ligence des enflnts que l'étude de la langue qu'ils doivent
parler toits les jours <le leur vie, sans le secours de laquelle
il lie ieuvelt Di penser ti rendre leur pensée, et qui est
l'initerimédiaire obligé pour entrer en relation avec la pen-
sée des autres. Et cependant il n'y a peut-être, aucune
étude qui soit l'objet de plus de répugnance de la pnart des
élèves des écoles primaires. Si l'on consiltait les instill-
teurs, à peine en trouverait-on quelques-uns qui ne s'accor-
dussent pas à dire que de toutes les études de leurs élèves,
la granmnaire est celle pour laquelle ils ont le plus d'ainti-
puthîie.

Il tc finit pus se flatter sans doute que tous les élèves
conprennent êgaleineit l'utilité des études dont ont les
occupe; il ne faut pas espérer lion plus qu'ils apportent tous
à ets études òmitie goût et mêème ardeur. ýlais lorsqu'on
les voit montrer géralement de la répaugnaince pouir ui1
certaili travail, y a-t-il pas là Illn signe que ce travail nc
ré poid pas à leurs dispositions on aux besoins de leur esprit?
Consultons donc nos élèves, suivons les dans lehrs études,
clierclions quels sont ceux de leurs devoirs qut'ils font avec
le plius le iégligence, et nous seroms niis Iar celia seul str
la voie de la rborile.

Uit devoir mal fait par quelques élèves ne prouverait rienI,
parce qu'il y a malheureusement des élèves qui font tout
mal ; il y a aussi des matières qui, malgré toits nos efrirts,
plairont toujours moims aux tis qu'aux atitres. Alis quand
unre devoir est mal fait ot fait avec nógligence par tous les
élèves presque sans exception , quand nous les voyons
écouter généralement une leçon avec indiflerence, ne nîouîs
liaisons plus illusion i le tort n'en est pas à eux, la faute vin
est à nouis, à notre manière d'enseigner et aux otivrlges que
notus avois pris pour guides. Esptêrer que par des moyen.s
disciplinaires tuus parviendrons à luiir inîspirer du goût pour
cette ittude, ce serait une grave erreur. C'est iotre ensei-
gnîement qu'il fitnt rèformier.

Notus n'avons pas la prétention de dire cn quelques lignes
comment on pieut réformer l'enseignement de la grammtfnaire
en se rapprochant des principes posés dans la circulaire dit
Ministre. Ce serait encore moins possible pour tii enîsei-
ginemeit d'iune aussi hate importance que pour ceux dont
uous avons déjà parlé ou dont il nous reste à parler encore.

Nons reviendrons done sur ces difRrents sujets pouîr lvtraiter avec tots les loppements qu'ils exigen
Disons seilement en attendant que, pour réormer eni

gneunent qui nus occulpe eni ce moillent, il fu
un véritable eiseigiemueit de la langue à celui le la grua.
maire. Au lieu d' tire appreidre a ux euts des CILeb
le grumnnîaire Iu'ils ne peuvent pas compredre, saut àleur expiquer plus tard, il thit enseigner la lanigue par lpratique. partant des exemples et de Pl'esbsrvaltionu des àaù
pour arriver à la eoi na issaice dies régles du lalige. et ce
faisant apprendre les divers chapitres de la gnuinnlaîre que
lorsque, pr des exercices nombreux, les êk.l&-s se ent
proprié les regles dIt elnein de ces chipitres tm lre lu
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